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M 7" Le fleur , recouure \ 

par le moyen à'vn mien amy t 
cefe Rem on franco prononcée 
en pleine ajfemblee de ceft e Fil- 
le de Paris , par Monfeur de 
Samthonfvn des plus fameux 
^duocat'lf, nagueres Efche- 
uin de ccflcditte Fille , CF ïvn 
des Capitaines d'icelle , tresbien 'Télé a la caufe de Dieu , CF 
a la conferuation de fa patrie: lay cjlimé trefvtile CF ne - 
cejfaire quelle vint à la cognotjfance de plujieurs . Car d'au- 
tant que quelques vns , ou Je rangent au party contraire , ou 
Je rendent Jroids à noslre caufe , pofible par faultc d efre 
bien mformeT^de ce qui efl le plus nece faire pour obuier aux 
miferes,qui foubs leur pefanteur noua font courber les e fail- 
les , CF tioua menacent encor de pis pour l y aduemr : il n y y a 
chef que nous débutons defrer aauantage , que les eferipts 
foient pubhelfe ceux-là , qm peuuent faire refouldre ceux 
qui branfent es chofes , lefquelles touchent de plus près U 
religion,CF fassent donner confiât ion aux afflige^. Ceux 
qm fint defuoyeTgy •> tranforteffn deftrdes nchejfesjjon- 
neurs , CF grandeurs mondaines , plus Politiques que Ca - 
tholiqueSyplus de U terre CF du monde, que du Ciel CF de 
te frit de Dieu y par leurs raifons vaines cr friuolcs , toutes- 
foismafquees d'vne belle apparence d' vt dite CF prouffitl, 
quils préfèrent à toute Religion, ne font quefffer aux an - 
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veilles des plus Jim pies , qu'il vault mieux recepuoir le Bear- 
noys pour Roy , contre Dieu , contre U raifion , et contre la 
confidence j que donner plue long cours aux mijeres et af- 
JUthons qui nous travaillent , et par ainji engager noïlrc 
Religion, U mettre entre les mains de l'heretique/jui comme 
Ltlefabel d’ Angleterre feroit bonne pippee au commence- 
ment, et donner oit liberté de confciencc : mais quand il ju- 
rait le pied ferme, et fi verrait ancré en ce Royaume, il noua 
ofier oit l’heritage Jpirituel de nos Per es : ^sCinfi par noïire 
conniuence et nonchalance nous perdrions la Religion Ca- 
tholique, qui doibt eflrc U première et plue chere à tous 
bons chrejhens, comme celle qui fiullenous peut conduire au 
Ciel . Cefie Remonfir^nce eji ? firtie d'vne bonne bouticque, 
Ct armée de treslonncs et tresfuffifantes raifins pour fai- 
re vèoir a l'œil le contraire , fçauoir que le Béarnais , non feu- 
lement entant quheretique, relaps et excommunié, efi in- 
capable de ce Royaume Tref chrefiien : mais au fit par la rai- 
fin mefine,et tout droift tant de fuccefiion qu autre, comme 
il a eflé mge par le commun accord des trois Efiats dernière- 
ment tenuXji Bloys. Tellement que ceux qui vouldront bien 
pefir lesxaifons couchées en cefie Remonïtrance , encores que 
depnme face ils n’aycnt point c fie de cefi aduis , non feule- 
ment ils ingeront l'incapacité et indignité du Bcarnoys, 
mais aufii volontairement concluront qu’il efi trefi necejfai- 
re pour la confiruation delà Religion Catholique, et delà 
Couronne de T rance , QfifE tous bons Catholiques turent 
Ctfafiraigncnt par vn commun et filemnel ferment, de 
ïamais ny receuoir ny recongnoifire pour Roy , aucun Prince 
herctique , nommément Henry de Bourbon relaps et ex- 
communié. Ccfivne chofe tellement filon Dieu , filon fis 
fiunïlcs ordonnatrices , et filon les confiitutions Ecclefiafii- 
ques, que ceux qui demeureront de contraire aduis ( quelque 
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pYe texte ou couleur qu'ils puiffent apport er)ne pourront efirc 

recongneuXjpour vrays éclateurs de t honneur duun , CT * 
bien affieBionnelfi la conjeruation de U Religion , par la- 
quelle feule ils peuuent ejlre fiauueljains pluftofi d’ affeftion 
CT volonté du party contraire par tifians du Bearnois^çy' en- 
nemis de le fus chrtjl CT fin Eglife . Les raifons hum aines-Je 
proffift mondain , CT U craincle de la perte des chofies tem- 
porelles doiuent toujiours cederd l'honneur de Dieu,d la con- 
cernât ion de la foy,£T d U vie éternelle . Partant (^my Le- 
fteurÿe te prie receuoir de bonne part ce fie Remonfirace, CT 
prendre la patience de U lire Jdns pafiion. le maffieure fi tu 
es bon Catholique CT* vray François , tu croiflras déplus en 
plus, CT* F efehauffier as d'vn SainB Kcledla confiruation de 
la Religion pour la retenir , voire au danger de ta vie, comme 
tes peres l'ont plantée par leffufion de leurfing, CT confier - 
ueeati péril de toutes leurs fortunes fins F éfmouuoir des mi - 
fercs du temps, que ny Dieu ny la Religion , mais nos péché ^ 
propres nous ont créées CT fiuf citées. Que fi tu es de l'humeur 
politique y amateur de ce monde , tu te laiffieras facilement 
vaincre CT corriger ce (F humeur peccante pour penfier d ton 
fialnt, CT te retirer du perd d' éternelle damnation, d laquel- 
le, aucc vn grand aueuglement tuteprectpttes. UcSamft 
Cofiine d Paris, ce dixiefmc tour de Mars i j 9 o. 

Par 



Le plus afFe&ionné & defi- 
reuxdetonfalut, 

* : - ^ J ,. k ♦* 

. ' 7*^ f. ' ^ v * * " % ' J . 

Iehan Hamilton 
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RE MONSTRANCE 

Ï'AICTE EN LASSEMBL3E 
generalle des Colonels, Capitaines, Lieu- 
tenxns,& Enfe ignés de la ville de Paris , 
Par Monfteur de Sainélion l’vn defdiéls 
Cappitaines , en la prefence de A4ejjieurs . 
les Preuofl des A4 ar ch ans & Efcheuins 
de ladifle ville Je cinquiefrhe lourde lan - 
uier,mil cin q cens quatre vingt s & dix. 




SSiEvR S, - 

Nous femmes aflemblez en 
ce lieu public/uiuant le man- 
dement dtf noz M îgiftrats cj 
tsjPour aduifer,refoul- 
fidcllement executer 
autorité , ce qui 
appartient au debuoir de noz 
renouuellcment d*Eftat:Maticrctrcf- 
importante , & qui mérité d’eftre rtaiâee tour à 
loyfic: oùieme rrouue grandement eropefehê, at- 
tendu les calamitez publicqucs,pouflcfquellesi 
refprit fi fort trauaillé, qu’il m*eft prefque impôts 
fible d'exprimer ce que i’en penfe: comme c’çfl 
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chofebicn difficile (difoic vn ancieti ) Magno dolorl 

paria verba teperire. 

Toutcsfois ie prendray cefte afièuraoce aoec le 
congé de nofdidts Magiftrats & le voftre,dé conti- 
nuer & dilater quelques propofitions par moy ou- 
uertes en la derniere aflernblee fur cefte matière, 
& ce Je plus fuccinélement que ie pourray , afin de 
ne vous ennuyer: & commenceray à vous dire, 
Que nos charges, encoresqu 'elles foient nouuelles 
Ayant efté créées &inftituces parEdidldufcuRoy 
Charles neufuicfme ( que Dieu abfolue ; publié & 
veriffié en lannee mil cinq cens foixante & deux, 
elles font ncantmoins beaucoup plus neceftaires, 
& plus belles , que celles des anciens Cappitaines 
des villes de Hierufalcn^d’Athenes, ny de Rome: 
d’autant que ceux auoienr eftè eftablis pour la con- 
feruarion des fufdiftes villes par les forces qui leur 
eftoient baillées ; Et nous auons efté inftituez pour 
ayder à maintenir la loy de Dieu & noftre fain<5te 
religion Catholicque, Apdftoiicque & Romaine, 
enfcmble pour la deffenfe de noftre ville & patrie, 
Contre lYtiuafion & opprefsion des hereticques, 
qui vouloient anéantir noftredifte Religion , ÔC 
f emparer de l’Eftar. 

Deflors nos pères, & aulcuns de nous qui lesa- 
uons furuçfcu, combattoient les peres de ceux, qui 
veullent à prefent attenter le feroblable, lefquels 
font moindres en nombre & en valleur queleurf- 
di&* peres. ’ , 

Il cil vrayq^ç lors nous auions vn Roy qui nous 
conferuoit & deffendoit, auec toute la noblcflc 
Çatholicque , partie de laquelle auiourd’buy ( par 
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Vf* trefgrand malheur)nous tourne le dos, quittant 
I & abandonnant la caufc de Dieu , & fidelité dô 
leurs percs. 

Aufsi cft vray qde contre noftre ville tour le vent 
de Septentrion 8e d’Aquilon,( duquel vient tout 
mal) vente ÔC fouffle,& Eft tarumam fignumadfagit* 
tam ÇoJitHmt Ccft la butte fie le blanc contre lequel 
tous les hereticqucs vifent, & tirent à puiffance: 
cftans inftrui&s par leurs Maiftre$,quc 1a ruyne 
de noftre ville tire en decadence le refte de la Fran- 
ce^ celle de h Franccje plus beau 8c principal de ' 
l’Europe Chreftiennc; 

Mais pour tout celà ; ferons nous fi lafehes 8c 
ignaues,que de perdre le cœur en la defFenfe d’vne 
eaufefi Sainâc 8: fiiufte,cftant le mérité tnuecs 
Dieu* 8c l'honneur chuers la poftcriié d’autant plus 
grand, que de ceux qui nous ont précédé? Voulons, 
nous cftre déclarez enfans baftards des anciens. 
•François , qui ont fi courageusement fouftenu leur 
religion, tant contre les Infidelles , que contre les 
Albigeois hcrcticques? Souffrirons nous que Ion 
accommode fur nous cc vers du poete, c >ffr^ partit- 
^ tumpejor yttiis , thlit nos ntqntorts 9 mox daturos progt- 
’ | nitm viinfiorem , L'aagc de nos percs pire que celle 
de nos ayculx,nousa produits mefehants, pour 
rendre 8c donner vne race plus vicieufe que toutes 
les precedentes? 

Tant f en faul^que au contraire en nos grandes 
aduerfitez 8c tribulations , c’eft lors que nous deb- 
uons paroiftre enfans de Dieu ôc de fon Eglife* 
l0 !| Ttntport Jtc dnrotft infyicicndafides. Il cft mort pour 
H nous, 5c pource ne debuons nous feindre de mpu* 
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rir pourluy , ne pouaans autrement élire partie!** 
pans de fa gloire, finon portatis nollre Croix pour 
fouftenir fon Sain& nom. 

loinft l’amour de la patrie à laquelle debuons 
tou s(a près Dieu )pnlchrumcjtte mort fiucurrit in <trmu 9 
pro arts cr fais .Lttips fondez fur la rcfolurion d’v n 
Ethnique 6c payen, lequel a delailTc par efeript co- 
de belle 6c diuinc fentcncc, Omnibus jui patriam 
confauauerint y adtmerint , auxerint^aratum ejje m cœlo 
lâcutn, vbi beati dHofemptternojruuntur : A tous ceux 
qui ont conferuc, ay dé, 6c augmenté leur patrie , il 
y a vn lieu préparé au Ciel, auquel les bien* heureux 
viuent éternellement. 

Parquoy fil relie quelque chofe de l’ancienne 
France parmy nous, il eft grand temps & faifon de 
le monftrcr , nunc anirnts opus eft y nunc petlore £rmo y 8C 
ne debuons nous lafeher aux maulx &c frequentes 
aduerfitez: . 

Tu ne cede malts , Jèd contra audentior ito. 

Ainfi Hercules a dompte par fa vertu les plus fu- 
rieux monftrcs : Ainfi Dauid , Gcdcon , 6C les Ma- 
chabeçs onr furmonté routes les difficultez pour 
foudenir la querelle de Dieu:aulcrement nous per- 
drons le précieux dépoli qui nous a elle demain 
en main delailTc par nos pères ( qui effc la Religion) 
Sc par noftre ignauie 6c lafchetc de cœur ne le 
pourrons fuccefsiuemenc rendre à nos cnfans.donc 
nous ferons refponfables deuant U Majeftc de 
Dieu. 

Messibvrs,Ic veux croire , que tous ceux 
qui font icy font fermes 6c condansCatholicques, 
mais nous pouuons auoir affaire en nos compai. 
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gnics & dixaines , à trois fortes de gens. 

Les vns pouffez & conduits de tout temps d f vn 
zele ardent ,& bien conduits à fouftenir lacaufe 
de Dieu & de fon Eg’ife: Ceux- là n’ont befoing 
d aucune exhortation, finon d cftre priez d’y perfe- 
uerer, d autant que ce n’cft tout de bien commen- 
cerons faut continuer : & n’y a que la perfeueran- 
ce qui nous faulue. 

Les autres font mal affe&ez enuers la Religion 
Catholicque , & confequemment enuers noilre 
ville: & fcfforcent par tous moyens denous tra- 
hir & ruyner,quelquc defguifement qu’ils facent. 
Si nous en fçauons, il ne les fault fo ufFrir , mais les 
fault punir & exterminer par iufticcfic vérité , fie 
non autrement, Ftinum ahjhndantur qui mseontur* 
lant , fans cfpargner perfonne. si JUiu* putrem , vel 
pater filium mterfecijfeti nedum fine feelere/ed prumio di - 
pnwn omnes cçnftituerunr , dictnoftre lurifconfulte. 
Si pour ccfte occafîon le fils tue le pere , ou le peçc 
le fils , ( ce que i’entends en flagrant delift ) non 
feulera ent il en doibt cftre puny ôc blafme',mais au 
contraire tous ont arrefté qu’il mérité grande re- 
compcnfe. Et fi parmy nous il fe trouue aucun 
membre pourry , Enfe refeindendum efi y ne purs ftneert 
trahatnry fans aucun pardon nyremiflion. Surnom 
miféricordta ejl hac in re crudelem ejfe. 

L'ancienne diffimulation pra&icquee dèpüis 
trentcansparnos Politiques nous a tous perdus; 
fie nous eft aduenu comme à ceux qui veullent 
guérir l’apoftume par vn cmplaftrc fuperficiaire, 
ians purger l’humeur pcccatequicft dans le corps, 
çcftcapoftumc n’cft fi toft refolue qu’elle n’appa*- 
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roiflc en vn autre endroid* • - 

La troifiefme efpccc de ceux à qui nous auons 
affaire font Cacholicques tiedes, & vaciiians , des- 
quels la racine n’eft ençores infc&ec ny pourrie, 
ains font obferuatcurs de noftre Religion! mais 
par faulte de cœur , & par impatience des- aduerfî- 
tezils quittent & abandonnent rout , crin tempore 
tentations rccedunt. Ceu- là doiuent cftrcconfortca 
&conlolczaueccompalïiondeleur infirmité: Et 
f-ils ne veul enr rcceuoir aucun confort ny confo* 
lation ,1c leur diray ; Que Dieu eftvn grand cri- 
bleur , & que par les tentations & tribulations 
qu'il nous donne >ilfepaie le bon grain d’auec la 
paille, peur icelle ietteraufeu. Ceux là prennent 
-gardcden’eftremisauech pailie. 

Quand cela aduiendra que nous aurons efte 
bien criblez , ce qui reftera de bon grain , fera fairç 
& entier: ceux qui demeureront fcrmcs,icront à* 
la vrayeefprcuue, vtfttlnum jpcftatnr in igntbw au- 
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Et combien que le nombre en foit petir , il en fe- 
ra plus aileuré , & feront ceux dont il eft di â- y Moli- 
te timerc ptifillits grex % Nc craignez point petiuroup- 
peau : Et defquels il eft efeript , ufdbuc relirai tnthi 
jiptem milia virorum , qui non curuanernnt germa ante 
Baal , le me fuis f did Dieu)refcrué encorcs fept mil 
hommes qui n'ont flefehy le genoil deuant l'Idole 
deBaal,quieftrhetefie* Ce fera la trouppedeGe- 
deonfuffifantepouren côbattrcvne plus grande. 

Ce petit nombre , ( aucc l’ayde de Dieu,& l'afli- 
(lance de fon Ange exterminateur) combattra cent 
paillions d’hcretiçques enfans de perdition , qui in 
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cumins y & in equis , nos datent in nomine Dominé tn* 
uc c abîmas . 

Ceux là auront vne bonne & entière refolution, 
& vferont de patience contre les aduerfitcz, ôc di- 
ront en vn bejfoing; Vna. filas vittiSynnlLtm perdre fi* 
latent. Voila pour les trois fortes d’hommes auf- 
quels nous auons affaire. 

~uant ànous,M essievrs, noftre debuoir 
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conn ftc en deux choies feulement à dire, & à faire. 

Dire,en leuant noftre voix iufquçs au Ciel pour 
jee qui concerne l’honneur de Dieu, & lefalut du 
peuple. Ceftcvoixpenetrerales Cicux>& reuicn- 
dra en terre pour eftre ouye & entédue auec hum- 
ble rcmonftrance,par Mcflieurs nos Mag?ftrat$,& 
le Chef qui nous commande, ôc generallemenc 
par tous ceux qui gladinm portant in vltionem ma- 
lortm. 

Ce n’eft aflez de dire & remonftrer , il fault met- 
tre la main à l'ceuure, Et tu cum Hercule manumad - 
mue. Il fault faire dix fois plus qu'on ne dict, par 
Tinftruâion de nature, qui nous a donné vnefeu- 
le langue bien petite, encore enuironnee & rete- 
nue de dents &de leures:Et ncantmoins nous a 
donne deux mains bien ddiures,compofccs de dix 
doigts pour beaucoup opérer Ôc faire. « * 

Quoy faire, Meilleurs, la Iufticc, qui eft la Roy* 
ale vertu contenant toutes les autres, Bien-heu* 
reux font ceux qui eam Jitiunt gr e far tant. 

Ellcconfifteà rendre à vn chacun cequiluyap- 
partient,à Dieu leiouuerain hommage, adoration 
&fcruicedetout noftre cœur &affedion encon- 
feruant noftre foy & Religion ,iufques à la dçrnie* 
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rc goutte d c noftre fang. 

Âpres luy , tout debuoir à noftre Patricien pré- 
férant fur toutes chofcs le public au particulier. 
Salut populi Juprema lex etfi) , en imitant ce grand 
Conlul Romain , lequel toute fa vie T’employa au 
fai&du public,ncgligeant Ton particulier: & pour 
ceftccaufe fut nomme Publicola. 

A la mienne volonté' que fciflions Icfcmblablc 
vn an durant, ou moindre temps» fans aucun re£ 
pcétdc noftre particulier. Ccftlcvray &feur mo- 
yen pour reftablir noftre publicq, lequel autremet 
cil en grand danger. 

Sur ce vient à propos & fert à noftre temps Thi- 
ftoire r&itce parThucidide en fondcuxicfmc li- 
ure,difant que les Athéniens cftoient trauaillez dé 
deux maulx & calamitcz extrêmes , Foris ieUum y xn± 
tut pauor y Au dehors ils auoient la guerre qui leur 
eftoitfaide à toute oultrance par les Lacedemo- 
niens , lelquels leur vouloicnt ofter leur liberté: 
dans leur Cité ils cftoient pcrfecutcz d’vnepcftcla 
plus contagicufe qui fut oneques. Ils f’en prenoiét 
à Pcricles leur Cappitaine general, qui leur diflîia- 
doitde f’alfubiedir à la domination des Lacedc- 
moniés ( comme c’cft l'ordinaire d aceufer le Chef 
pour les accidens & hazards qui furuiennent,def- 
qucls bien fouuent il n'ell caulc,)lcqucl les voyant 
grandement courroucez contre luy, il leur feit vnc 
fort belle remonftrance,&leur did entre aultres 
chofesces beaux mots: 

Dr malcalcnt & courroux quauez à prefent 
contre moy jn’cft point venu autrement que ic Pa- 
vois pourpenfé: Car ientends bien les cattfes dont 
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il procède. Et pource vous ay bien voulu icy af- 
fembler pour vous réduire aucunes chofes à mé- 
moire, & auflî pour me plaindre de vous , H vous 
cites courroucez contre moy à tort & fanscaufc, 
ou fi vous perdez le cœur en aduerfitez. Quant à 
moy i’eftime que les citoyens font mieux en parti- 
culier, quand toute la cité cft en boneftat, que 
quand tous les Citoyens en particulier font bien, 
éc la chofc publicque cft perdue. Pource que quad 
leftat commun eftdeftrui<ft,celuy qui cft bien en 
fon particulier , n’cft pas moins deftruiétque les 
autres : & au contraire fil a quelque mal en fa par- 
ticularité , il fc fauue aucc la profpcritc commune. 

Vnbraue Romain difoit en vn mot y Salu4 
llicd prmatoram res faluas font , publicaquc perdendo y ne - 
ejmctjmmtnd fernes . La Republicque demeurant en 
fon entier elle confcrue le particulier, mais en per- 
dant le public,tu ne conferueras point cequieft à 
toy. ’ ^ • 

En confirmant ce public bien fouucnr on fai& 
des chofes qui femblcnt iniques aux particuliers, 
& Comme diâ Tacite, halet aliquid ex inique omne 
mulatn exemplum , quoi centra prinatorum rationtm vti - 
litaté pttlhca tependitur , tk difoit vn ancien Grec, 
Que Ion faiâ bien fouuent tort en detaiîTpour fai- 
re droiâ en gros. Ce que les grands & faiges Chefs 
des Monarchies ou Republicques fçauent bien 
pratiquer. 

Et pource (Messiivrs) noftre principal de- 
uoir confifte à fouftenir noftre public , en quittant 
& abandonnant ( du moins pour vn temps,) noftre 
^particulier* Ce que ne pouuons faire» finoncon- 





(bruant noftre Religion , qui eft la ptincipate M m 
plus noble partie du public, & confcqucmmcnc so 
forames tenus depourfuyure & exterminer ceux 
qui par trahifon &coniurations occultes, fi aucu- aj 
nés y a , veullcnt & Pefforcenc ruyner noftrediéfc bit 
public , fans aucun rcfpeét de parenté* d*amitic,ny at 
dalliance,(comme il a efte di&) & fans vfer de con- L 

niucnceny de pardon. jfi 

w Car combien que les (éditions populaires ayenc ,ieri 
quelqucsfois efte appointées par Amniftics & ra 
loix d’obliuion , & que les rebellions faiétes con- jibi 
trcles chefs ayent efte pardonnees, en décimant pou 
les chefs de la rébellion, & pardonnant aux autres,» ? io( 
toutesfoisicnetrouue enhiftoire quelcoqucquC ] I] 
Ion ay t iamais pardonne aux traiftres conjurateurs Ifa 
contre vnc ville ou vn eftat public. Tcfmoing An- 
tiphon rOrateur,& fes complices en AtheneszCa* (ju 
tilina & fes coniurez à Rome* : . * b po 

' Et comme nous debuons cftre prompts & dili- m 
gens, àpourfuiurc par voyc de luftice les traiftres jta 
&infidellcsàlaPatrie, Audi ne debuons nous c- ?q 
ftre temeraires à foupçonner les gens de bien & |oh 
d’honneur fur petites &legeresconiedturcs,& ne .\t\ 
deuons nous arrefter aucunement à l’opinion du | 
menu peuple , pour ce regard. rttlgHt eum j J c 

rerum àrbiter. Contre lequel vn faige Romain f’ex- -| ej 
clamoit, Numcjnumne tslla adeo JJ>ett<tU virtus erit , vt. ^ 

nulla fuFjncione liber driyueat ! N’aduiendra il iamais Cq 

que la vertu d’vn homme de bien foit fi fort co- dr, 
gneuë,qu’ellc foie hors de toute fufpicion! ;ay, 

Et quand par expérience nous cognoilïons ceux avi 
qui fontdebône volonté', nous les deuons chérir, 
MâHMâÉ ' aymefi Jj 
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aymer Se honnorer , c’ed la iudice didributiue dè 
rccompenfcr les bons,& punir les mauüaisdaquel* 
le recomptfnfe neantmoins ne doit dire pourfui- 
uie par aucun pendant l’indigence du public, mais 
doibt eftrc offerte libéralement à ceux qui le méri- 
tent. 

Le troifiefmépoinfl dépendant de la iudice,^ 
qui regarde le public,c’eft l’obeiiTance , Royne des 
vertus , comme eftant fondée fur l’humilité. Sans 
laquelleles monarchies, les républiques Si les vil- 
les ne pcuuent durer ny fubfidcr , autant necedairà) 
pour leur conferuatton, comme la reipiration pour 
noftre vie. 

Il fe lit dans Plutarque, que Theopompus Roy 
des Laeedemoniens à vn qui luy difoir, que la vil* 
le de Sparte demouroit furfes pieds, pour autant 
que lesRoys y fçauoicnt bien commander, luy ref- 
pondit-, mais pludod, dit-il, pourcequelepcupley 
fçait bien obeyr : car il fe treuue alTcz de comman- 
deurs SC en faut peu , Si (1 l’vn ne commandebien, 
vn autre le pourra mieux faire. Mais tous doiuent 
obeyr , Si h cela ne fe fai 61 ainfi,dequoy feruiroot 
les commandements? 

Le mefmeautheur diélque Agefilaüs suffi Roy 
des Laeedemoniens edant interrogué pourquoy il 
edimoit les Lacedemouiens les plus heqreufes ges 
du monde; C’e(l,dit-il,pource qu'ils fontprofei* 
fion Si exercice plus que tous hommes d'appren- 
dre à bien commander Si bien obeyr: Si pource 
ayant auprès de luy Xenophon le Philofophe qu’il 
aymoit 8c edimoit beaucoup , il le pria d’enuoiet' 
quérir fes enfans pour lçs faire nourrir en Laccdc» 

G -, 


iS • 

mone, &r y apprendre la plus belle & ncce (taire 
difçiplme, De fçauoirbien obeyr. 

Cefte obey (Tance confifte en trois chofes, com- 
ine tiennent noz dodeurs Canonises, In rentrent 14 
exhiberula , mandate jïdcliter exeyuendo , ç? iudict» Jîdr 
eundo. A rendre la reuerenceauMagiftrat Se fe don- 
ner garde de le reprendre ou blafmer mefmesen 
Ton fîcge.Se au lieu de Ton authori té , mais luy te- 
monftrcr feulement auec refpcd en toute humili- 
té, à faire Se exécuter fidcllcment le mandement 
du Magiftrat, 8c fouffrir patiemment Texecution 
de Tes ordonnances Se iugemens. 

Icy vient la queftion,A qui nous deuons obeyr. 
L’on peut refpondre en general , à Dieu, au Roy* 
ty ducibus ah eo mi/Zù, mefraes à Ton Lieutenant ge- 
neral Monfcigneur le Duc de Mayenne ,choifi ÔC 
efleu pat la voix du Saind Efprit,pour la conduite 
fie manutention de TEftat 8c Couronne de France* 
pou r la deffence de laquelle il a tant de fois expo- 
fé fa vie au hasard , 8c à faid de (î beaux 8c géné- 
reux exploits , fuiuant l’exemple de tous Tes pre- 
decefTeuis , entre autres de Meftêigncurs Tes Pcre 
ficFrcre. 

/-*. U faut aufsi prefter Tobci (lance à Mefsieurs noz 
Magiftratz , à vous Môfieur le Preuoft noftre chef 
fie Capitaine general , Se Mefsieurs les Efcheuins 
qui vous afsiftent tousenfemblc, faifans vn corps 
de cinq pour la diredion de toutes les affaires de 
noftre ville. - ' 

Pareillement faut obeyr à Mefsieurs de la In- 
dice, tant fouuerainc que ordinaire, fie iceux faire 
bien obeyr ; autrement jamais ne fera noftre repu- 
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blicque reftablie en l’Eftat qu’il appartient, ce que 
deuoos tous defirer. • 

Mais à quel Roy ? C*eft le propos qtie i’ay ou- 
uert en la derniere aftemblee oùieme fuis trouué. 
C’cft lagroflc corde qu’il faut par necefsité tou- 
cher , pour la trop grande 8c cralTe ignorance ou 
malice d’aucuns, eux difans Catholicqaes qui veu- 
lent toujours brouiller ccft Eftat , 8e finalement 
l’aftubie&ir à la domination de l’hcreticque, 8c le 
rendre femblablc à celuy d’Angleterre. 

^ Quant aux malings 5c mefehans François cri- 
minels de leze majefté diuine 8c humaine, qui veu- 
lent perdre leur religion, 8c donner cefte Cou- 
ronne à autre qu a leur vray Sc légitimé Roy. le 
croy que mes raifons ne leur feruirôt de rien, d’au- 
tant qu’ils font enchantez , 8c ont le fens 8c juge- 
ment peruerty, difant le bien eftre le mal, 8c le mal 
efltrç bien, ayans beu au hanapde la paillarde de 
Babilon , eftâs vaineuz ÔC futmontez par ces deux 
monftrcs d’auaricc 8c d’ambition. ' 

Et au regard de ceux qui font ignorans , i’efpCfe 
de leur efclaircir l’air comme leîour , la difficulté 
dcccfte matiere,8c leur difioudre bien facilement 
le nœud de ceftc queftiô , leur difant Ce qu’ils doi- 
ucntcroire.Que le Prince de Bearn,lcquel n’eft ca- 
pable d’aucune dignité Royalleen la Chrefticrçté, 
8c ne doit eftre appelle Roy de Nauarre tant qu’il 
fera hereticque 8c excommunié, ne peut 8c ne doit 
prétendre aucun droiéb en cefte Cooronne , mefi* 
mes au préjudice du Roy Charles dixiefmc» Car- 
dinal duSainft Siégé Apoftolicque noftre vray 
Roy. . ; . 


Car pour eftre Roy de France, il le doit eftre par 
l'vn de trois moyens , par Force , par diction ou 
parSuccefsion. 

Quanta la force , ce n’eft vn moyen légitimé 
pour régner, c'eft vnctyrannic & vfurpation, la-> 
quelle nous deuons fur toutes chofes etnpefcher. 

Et fuppolc que l’vn de noz Hiftoriens François 
PhiilippesdeCommines tienne en fes mémoires 
que de telles chofes, parlant des Royaumes & rao-> 
narchies, les tiltres en font au Ciel,c’eft à dire, que 
Dieu les donne à qui il luy plaid:» Il ne faut atten- 
dre ny efpcrer que Dieu luy donne aucun tiltre du 
Ciel , attendu qu’il veut combattre le Ciel, 0*6(14 
dire, ruiner l’Eglife militante, Sç des-honnorcr la 
triomphante. 

Tants’cn faut que Dieu par ù. bonté nous.don- • 
nerades forces Catholicques.des Princes fauteurs 
& protecteurs de noftre religion , qui feront plus 
que fuffilantes pour empefeher l’effort que ledit 
Bearnois veut faire contre nous. ^ 

Quant à l’elletion , Cômc elle a efté pratiquée 
, en la première ligne de noz Roys François Meron» 
neens, & leurs enfans continuez en la mefme di- 
gnité pour , la preforoption que l’on auoic que 
ils feroient. imitateurs des vertus de leurs pères, 
Elle doit eftre faite par les trois Eftatz du Roy- 
aume, $c'mefrae$ en ladeuxiefrae &C troifiefmc li- 
gnée des Carlonneens & Cappcts.j L’on en a ap- 
perceu vnc ombre aux facres dcfdits Roysqui 
ont cfté faits par les douze Pairs de France , com- 
ppfezd’Eccleftaftiqucs & Noblefle, ôc par l’appro- 
parion dupcuplcqui cft en l’Eglifc,rcprcfentaju le 
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Il eft certain que ladi<5te e lésion n’a encores efté 
faiâe.Et quand elle fc fera, il n’eft à croire que lefi» 
dits Eftatz, s’ils font Catholicques,ellifcnt vn Roy 
s’il n’eft très- Chrcftiemeftât cefte qualité accident 
infeparable, voire qualité clfcnuallc des Roy s de 
France qui ont iamais efté depuis le Chriftianifme 
publiquement rcccu en ccftc religion 5c qui feront 
ey apres, - :ï . 

Quelle marque de tres-Chrefticn pourra por- 
ter fur le front ccluy qui ne fut iamais Cathohc* 
que , finon feint 5c difstmulé pour vn peu dé 
temps? Et comment luy pourra eftre ce fuperla, 
tif fi noble , attribué , ayant fai<5l contraire profef- 
fion par trente huieft ans 8c plus? Du moins il fau- 
. droit qu’il vefeut encores autant, faifant tous adles 
dévray Catholtcque auant que de luy donner cc~ 
ftc belle qualité dé très Chrcfticn. 

La Loy diuinc , ancienne n’a iamais permis que 
l’on ait efleu aucun Roy pour regnerfur le peuple 
de Dieu, finon eftant du nombre des freres, c’efti 
dire, de mefine religion. 

Et nous, f»il faut faire ele&ion d’vn Roy,entre. 
rons nout en la maleduftiô des loifs qui ont choifi 
le Barrabas & delaillc lefus Chrift? , * ■ ' 

Quant au droitft de Succefsio, il eft certain qu’il 
eftdeuau plus proche parent du feu Roy dernier 
decede, defeendant du Roy Sainct Loys de malle 
en malle, en gardant la Loy Sa!iquc,qui ne fut on« 
ques Loy efcnce, ôc laquelle peut eftre vneChir 
mereen l’air, comme ie mqnftieray quelque iouç 
Dieu aydant. . _ H \ j, 

c C nj 


Or eft-il que noflre Roy Charles de Bourbon eft 
le plus proche parent malle du feu |Roy Héry troi- 
fiefmc dcfcendant de faint Loys,eneores qu'il foie 
elloigné au vingt- vnicfmc degré cftant oncle & 
confcquemment plus proche d’vn degré que ledift 
Prince de Bcarn qui eft fon nepueu fils de (on fre- 
re, elloigné de vingt-deux degrez dudiCt dctfunCt 
Roy Henry. 

Mefmes ayant noftre dit Royfaidt toute fa vie 
. tous les adtcs vertueux, que l’on peut requérir en 
vn bon 8c légitimé Prince : caroutre la vertu natu- 
relle qui eft en luy, il a manifefté au petil de fa vie 
& de les fortunes , le zelle qu’il a en la protection 
delà religion Catholicque Apoftolicquej 5c Ro- 
maine, foppofant de tous.fes moyens à l’hercfie & 
à la Tyrannie pour maintenir l’honneur de Dieu, 
la liberté Françoife, 8c foulagement du peuple en 
l’obferuaace 8c obeyflfance dcsLoix 8c itatuts de 
ce Royaume. 1 

C’clt chofe eftrange(Meffieurs) que aucuns delà 
Nobleflc Sc du peuple Catholicque font fi mal ad- 
> uifez qu’au péril de la pieté, Scconfufion des droits 
des gens, & contre lcsreigles ordinaires des fuc- 
ccffions inuiolablement gardées de tout temps 8c 
'en tous lieux qu’ils veulent introduire vn droiCt 
d’aifnefTe de la maifon de Bourbon , comme fi la 
Couronne de France cltoic le principal fief d’icel- 
le maifon de Bourbon , ou fi la ligne de Bourbon 
n’auoit elté puifnee en la defcentedefainCt Loys, 

' £n laquelle defeente, qui eft la ligne directe , & en 
chacune d’icelle il n’y a iamais eu qu’vn aifné,çô- 
me il a elté refolu par toutes les çouftumcs de Fra- 
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ce. Ce qui a e (lé auffi coramunemét receu mcfmçs 
en fiefs Royaux félon que tous les docteurs ont dé- 
cidé, entre autres le Comtnétateur de la couftume 
de Paris, article vingtiefme; 

Et pour celte caufe celuyquieftaifnéen la mai* 
fon de Bourbon n'cft pas pourtant aifnécn la mai- 
fou de France en laquelle n’y a eu iamais qu’vn ai fi- 
ne en ligne direCtc, & venant ladiéte maifon dé 
Bourbon en ligne collateralle comme elle c(l ve- 
nue , il ne faut plus auoir efgard au droiët d’ainefie 
mais au droiCt de proximité. _ 

LaNoblcrte qui f’abufe grandement fut la con- 
traire opinion praticque tout autrement la fuccef- 
fion des fiefs qui leur efeheent , efiant la Couron- 
ne de France vn Franc- alleu Noble reiglé, comme 
fondes autres fiefs , laquelle tient.de Dieu 8c de 
l'efpee quant au temporel , 6c pour le fpirituel re- 
congnoifi noftre faindt pere le Pape. . %. 

Qifainfi foit,f*il y a ouuerture d’vne fuccefifion 
feodalle 8e qu’il y ait vn coufin germain 8e vn cou 
fin remué de germain , dont le germain foit venu 
du puifné de la race, 8e le remué de germain foit 
defeedu de l’aifné, S’cft- il iamais rrouué que le re- 
mué de germain ait amendé de telle fucceffion au 
preiudice du coufin germain , encores que lediét 
remué de germain foit aifné de fa race? 

Qui eft celuy qui a iamais veu vne reprefent*- 
tion en ligne collateralle , outre les enfant des frè- 
res, encores par les nouuelles cou (tûmes feullemët: 
car les anciennes n’en auoient point, ny racfmes en 
ligne dircCle en la cou Aume de Paris auparauatft 
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En plus forts termes nous trouuons que Charlc- 
miigne duquel on pouuoic d i rej O nitntü dtlefle de«, 
tili militât *tf?er, Prince du plus grâd jugement qui 
fut oncques,» préféré' fon dernier fils Loys.à Ber- 
nard fils de fon fils aifné Pépin , difant qu’il eftoic 
plus raifonnable queceluy qui vcnoit dcluy fut 
Roy,queceluyqui vcnoit de fon fils aifné mort au- 
parauant luy: laquelle difpofition fuft confirmée 
par les trois Eftats de ce Royaume. Et en la facccf- 
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fiou de Loys -lc Débonnaire fon arriéré fils Pépin, 


venu de Pépin fon aifné ne fucceda pas au Royau- 
mc,ains fon fils puifné. 

C’eftbien pourmonftrer qu'en France meftnes 
en droite ligne,cefte fidion de droid que nous ap- 
pelions reprefentation,n auoit point de lieu, com- 
me il a efté remarqué. ■ j 

Qui plus e(l les fages Sc prudens Roys ont quel- 
quefois abandonné leurs aifncz. Si choifi leurs 
puifnez en la fucceffion de ccftc Couronne , entre' 
autres le deuot Sc fage Roy Robert fils de Hue ' 
Capet, lequel ordonna que fon fils puifné Henry 
feroit préféré à fon filsaifnéRoberr,àcaufedelâ 
fimplicité Si timidité dudid Robert , êcLoysle 
Gros apres la mort de fon aifné ordôna Roy Loys 
fon troifiefmefils furnomméle ieune, parce que 
fon fécond fils nommé Robert qui entroir au lieu 
de l’aifné eftoit trauaillé de quelque débilité de 
cerueau,qui toutefois ne l’empefehoit d'engendrer 
des en fans. 

•Tout cela fut fait auec l’authorité des Eftats fans 
laquelle les Roys de France n’ont aucune puilTan- 
* J, ce de 
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te dcdifpofcrde leurs Royaumes, comme eftatis 
d’iceluy (impies vfufFruidiers. 

Dont refaite deux chofes decifiues de U prcfcn- 
te qucftion, c’ed aflauoir,quc la reprcfcncation n'a 
eu lieu naefmes en ligne diredç pour la facceffion 
de cefteCouronne.d’autrc que le Royaume de Frâ- 
cc n’cft perpétuellement aftede au dis aifné. 

A plus forte raifon ie veux côclurre que le droit 
de reprefentation ne doit auoir lieu en ligne colla- 
teralle ny femblablcment le droid d ainefte, com- 
me aufsi il n’euftiamais lieu par le droid ciuil,fi- 
non entre les enfans des freres , Si moings encores 
par toutes les couftumcs de France , par lefquelles 
conformement à la Loydcs douze tables le plus 
proche en degré' doit auoir rhercditè,foit fcodalle 
ou roturière, fans y reccuoir les enfans du predcce- 
déqui cftoit en pareil degré, Proximttf ^fgnatm fa- 
miluth haleto. Si la Couronne de France eftoit vn 
franc alleu de la maifon de Bourbô affedee à l’aif» 
né d’icelle maifon, ie ferois d’autre aduis pourueti 
que le vice d'herelîe Se d'excommunication fuit 
bien repurgé, chofe bien difficile , voire irapoisi- 
ble, comme il fera deduid en temps & lieu'. 

Mais veu que tous feront d’accord que ces demi 
conditions défaillent , parce que fil reftoit aucun 
de la maifon de Vallois , de la maifon d’Alençon, 
de celle d’Orléans , voire de celle de Dreux, qui fut 
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doncq vnc grande abfurdité de vouloir introdui- 
re vnereprefentationau vingt* vniefme degré d’v- 
ne fuccelsion collatcralle,veu qu’elle n’eut iamais 
lieu au quatricfme dtgic en quelque pays que ce 
foir. 

Et ne peut on douter que la fuccefsion qui Ce pre 
fente ne foie collateralle , parce qu’il n’eft queftion 
defuccederau Roy fai net Loys, ayant fa fuccefsiô 
fourché à Phi lippes de Vallois, depuis à Loys dou- 
ziefme, depuis au Roy François premier , depuis 
aux RoysChirlesneufiefme, $c Henry troifiefnre, 
&encores à prefent parle deccz dudieft H'enry. 

Car encores qu’il faille efbre de l’eftoc 6c ligne 
dont le fief mafculin eftdcfcendu, Toutesfotsle 
fuccelfcur regarde toufiours le dernier mort, $c eft 
vne (ucccfsion de cofte par la do&rine des Fen- 
dilles. 

Et à ce propos , diift vn ancien Dodteur , que la 
Succefsion de la Couronne de France eft detfcrec 
auxenfans aifnez malles en ligne dircdle, laquelle 
deftaillanr, les malles collateraux y fuccedét,pour- 
ucu qu’ils foient les plus prochcsdu dernier dé- 
cédé. 

Que fi l’on vouloit auoir efgardà la Succelsion 
de Sain<5t Loys , pour y remettre cefte Couronne 
en ligne directe, fansconfiderer la proximité du 
degré touchant au Roy dernier décédé. Le Roy 
François premier euft elle exclus de cefte Couron- 
ne pat Charles d’Aléçon qui touchoic déplus près 
auRoy Sainét Loys , comme plus haut en degré: 
Auquel toutesfois leduft Roy François fut préféré, 
comme cftât plus proche du RoyLoys douziefroe. 
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lors dernier Roy,& Ce côtenta ledi<5l Charles d’A- 
lençon d’obtenir lettres du Roy François, comme 
ileftoit Ton plus proche heritier collateral , afin de 
luy fucceder, au cas qu’il mourut fans enfans* Et fi 
auiourdhuy fc repreientbienr aucuns de Umaifon 
de Drcux,8C de Courtcnay , côme l’on tient qu’il y 
en a, lcfquels font defeenduz de l’aifnc de la raai- 
fon de France, il leur faudroit rendre la Courpnne, 
& en exclurre tous ceux qui y prétendent droiét, fi 
celle propofition elloit véritable, dont laconfc- 
que-nce eft purement faulfe,& toufequemmenc 
l’antccedent diccllc. . 

Et neantmoins quand il faudroit fuiurc celle in. 
ciuillereprinfe de Succefsion,Encores par le iuge- 
roent de Chatlemaigne de Lothiire qui ont cité 
Roys de France & Empereurs de l’Occident, no- 
ftredi<5l Roy Charles fe trouuera plus capable de la 
Couronne que leditSl Prince de Bearn (on nepueu, 
Suppofé qu’il fut Catholique, parce que nollre- 
dii5l Roy touche de plus près d’vn degré audiift 
Roy Sainél Loys quelediét Prince de Bearn, la- 
quelle difpolîtion de Charlcmaignc & de Lothal- 
rcaefté confirmée par les Ellatz de la France, com- 
me il, a elle dit, tellement qu’en tout cas lcdroiél 
de naître Roy eft le mieux fondé. 

Et combien que celle detertriination foitaufsi 
claire que le Soleil de Midy,Toutesfois f*ily auoit 
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partyd’vn hérétique relaps, qui a toufiours porté gr 
les armes contre çede Couronne, 6C a fai6t venir i< 
en ce Royaume les anciens ennemis d’icelle, & par »t 

pluhcurs fois les Allemands hereticques qui l’ont ttt 
route pillee & rauagec , Sc triomphé des defpoüil- D 

les d’iceluy , pludolt que de foudenir le droiét dé m 
fon légitime Roy qui lésa fainétemenr obligez, 
Quand contre lherefic de la tyrannie, il s’eft cou- & 

rageuferoent employé à la protection delareligiô ce 
Catholicque Apodolicque & Romaine , Sc au (ou- le 

lagement du pauurc peuple. pi 

Si l’ondit qu'il eft Prcbdre, il y a refponfeque u 
la Prebftritène le rend incapable de la Royauté, ci 
au contraire Melchifedech, Sc tous les autres Roys p 
de la Iudee iufquesà Hcrodes Antipas cdoient 
Prcbftres Sc Roys ,8c noltre Saind Père IcPapo c 
eft l’vn 8c l’autre. Le Roy d’Ethiopie (emblable- c 
ment eft Chreftien, Le feu Roy de Portugal eftoit a 
Cardinal Sc Prendre: Phillippcs Archidiacre de n 
Paris fils de Roy a eu fon partage, nonobdant que ti 

il fut Prebdre,Et s’il euftefte aifnéde fes freresil n 
' cudcdéRcy : SC s’il fut aduenu que les fils aidiez c 
de noz Roys aillent eftéPrebdres, ils cuflentioiiy . j 
de ccde Couronne. Quant aux Payons & Gentils, 
entre autres les Empereurs de Rome, ce leur eftoit » f 
chofe toute commune. - ' <j 

Ne vient en confidcration, que comme Prcbdrç * 
il nepeuh edremaric ; ny auoir des enfans legiti- : p 
mes: Car c’ed vne autre, quefiion qui ne fert de J n 
rien à prefenr. Et entour cas fuffitpour le grand 1 c , 
bien Sc vtilité de ce Royaume, que à l’imitation du f ( 



grand Roy Alexandre ,il delaitTe celle Couronne 
à celuy des Princes, qui fera le plus digne» le plus 
Vtile, & le plus capable pour reftablir ccft Eftac 
tant defolé, au cas qu’il foie prcuenu de mort, que 
Dieu ne vueille,parauant qu’il puiflece faire,cora- 
me il en a très bonne volonté. 

De dire qu’il eft vieil,H en eft plus fage, pi* tueur, 
8c plus expérimenté |iour faire elledion d’vn bon 
confeil 8c de vaillans 8c braues Capitaines,laquel- 
lefage(Te 8c prudente eiledion vaut trop mieux 
pour le foulagement des fubieds, que la vaillance 
temeraire d’vn ieune Roy » comme nous Pommes 
enfeignez par toutes les hiftoites ,tant facrees que 
profanes. 

Surquoy deuons tous nous refoudre dé luy obéir 
comme eftaht noftre vray 8c légitimé Roy, 8f de 
mourir pluftoftde dix mille morts quedefouffrir 
aucune dominât iôd’heretique.ny de fauteurs d’he- 
relies, 8c ce fans aucune* cfperance de compofi- 
cioo,ny de réconciliation auec eux, linon celle que 
noftre faind pere le Pape, 8c l’Eglife auec les Prin- 
ces Catholiques 8c les trqis Eftats de ce Royaume 
jugeront eftre bonne 8c falutairc. 

Deuons femblablement prendre vnc autre rc- 
folution voyant celle faide par tous les hérétiques 
de l’Europe,qüe celuy cil noftre frere,8c non cftra. 
gcr,qui eft de noftre Religion encorcs qu’il ht foit 
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Car reu qu’il eftqueftion de maintenir noftrc 
Religion ,afin de fauluer nozames 8c nous rendre 
partieipansdelagloirccn toute éternité, à quoy ne 
pouuons autrement paruenir , il faut que tous les 
Chrcfticns fe ioignét enfemble, pour refifter à l’in- 
fidellc Turc& à rhcretique,aueclefqucls ne dc- 
uonsauoir aucune communication, non plus que 
Iefus-Chtift auec Belial. 

Ayant cogneu par expérience que la tnaledi&ion 
de Dieu cft tombée fur la maifon de Vallois.dés le 
temps que le grand Roy François parle confeil des 
politiques de fon temps a prins alliance auec l’in- 
fidelle Turc,&que le Roy Henry fon fils poufié de 
mefme aduis feft déclaré protecteur des Allcmans 
hérétiques qui ont depuis voulu roy ner 8c deftrur- 
re fa pofterité,8: l’eu fient faiCt fans aucune doubtc 
auec Tayde des Princes & Noblefie heretique, 8C 
notamment duditfi Prinçc de Bearn , n’euft eftéle 
fecours des bons Princes Catholiques , entre au- 
tres de ceux des trefi illuftres maifons de Lorraine, 
de Nemours, & autres qui nous lot toufiours fou- 
ftenue 8c deffendue, comme ils font encores à 
prefent. . .*• 

Et afin que noftrevnion foit plus ferme& fiable, 
8c que nous foyons tous reliez enfemble par vn 
fainCt lien de Religion , il eft bien à propos que 
nous qui fommes eftablis enccfte ville pour la def* 
fenfe 8c manutention des chofes fufdites, nousre- 
nouucllions vn fernient folcmnel, attendu la nou- 
uelle occurrance, apres que nous aurons tous rcceu 
& mangé enfemblement ic tres-facré corps de no* 
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ftre Sauyeur Iefus- Chrift , & que nous aurons eftc 
lors incorporez 8c fai&svns en luy , chair de fa 
chair, 8c os de fes os, qui eft la vraye 8c folide vnio 
de tous les Catholiques , 3c fera la terreur de tous 
les heretiques ennemis de Dieu. 
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